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Les'journaux allemands nous entre-
tiennent depuis quelques jours de la
grave maladie dont souure en ce moment
Richard Wagner, le

plus puissant
et le

plus magninque de tous tes musiciens
vivants. Cette triste nouvelle m'a saisi,
d'autant plus qu'il n'y a pas trois mois,
me trouvant dans les cercles de Fran-
conie, et non loin de Bayreuth, je ne pus
résister au désir d'aller frapper à. sa
porte. J'ai toujours eu pour ses œuvres
une haute admiration, et les souvenirs de
ma visite me reviennent aujourd'hui plus
vibrants et plus nets. On ne s'étonnera
donc pas que je consacre cet article à cette
ngure grandiose de l'art contemporain.
En quittant Nuremberg, la cité go-

thique aux trente mille toits découpés,
je songeais, aux animosités soulevées
contre Wagner par la publication de
'son triste pamphlet du temps de la
guerre, et l'idée me venait qu on pour-rait me blâmer de la

visKe
qu il me plai-

sait de lui rendre. Qu'on le prenne, après
tout,commeon voudra; c'est de quoi je
n'ai point d'inquiétude. Autant que per-
sonne, j'ai le culte de mon pays; je le'
détendrai partout et toujours, et je le glo-
Mnerai autant qu'il sera en moi. Seule-
ment, je ne compliquerai pas les ques-tions dart de questions politiques. Dieu
merci, elles sont passées, les heures de
notre dure humiliation, et le patriotisme
n'a rien voir ici. Voilà un homme de
rare génie je n'ai cure que de sa per-
sonnalité artistique. Au surplus, il me
serait impossible d'admettre sur ce point
même l'ombre d'une raillerie.

Mevoici devantla maisondu maître elle
se dresse àFautre extrémité de la ville, au
milieu d'un jardin. Maison simple, mais
d'une architecture bizarre, massive, car-

rée, percée

de peu d'ouvertures sur la
façade, avec un petit avant-corps central
exhaussé sur un perron, décorée d'une
grande allégorie peinte en noir et blanc
et d'inscriptions sévères. L'allégorie figurele nouvel art lyrique personnifié par les
portraits de Mme Schrœder-Devriendt, la
célèbre cantatrice de MmeCosima Wag-
ner, du petit Siegfried, fils de l'auteur des
JV!'e6e~ et du ténor Snorr, créateur
du rôle de Tristan, tous représentés sous
des attributs mythologiques. L'inscrip-
tion signine < C'est M!çMe mes r~pes
ont ~OMC~~Mr ~<H~. C'es~ JMM~MO!
.<M ~omm~ cette maison WAHNFMED,
e'es~-d-e Pana?du ~ëu<?.B
J'entre un beau vestibule divise les

appartements. Au fond s'ouvre un salon
original et superbe, vaste, haut comme
une salle de concert; meublé somptueu-
sement, terminé par une demi-rotonde
'cintrée, dont les larges baies, drapées de
rouge, prennent jour sur le jardin. Les
portraits de Liszt, de Mme Wagner, de
Wagner, de Schopenhauer, le philosophe
deFrancibrt, virilement enlevés par M.
Le~bach, éclatent sur les tentures. Là, est
le grand piano à queue devant lequel
vient quelquefois s'asseoir le maître. Au-
tour de cette table, Mme Wagner préside
chaque soir l'assemblée de ses cinq en-
fants. Sur le bureau, le puissant compo-
siteur orchestre son dernier drame. De
temps à autre, spécialement le icur de la
fête de sa iëmme, il lait venir les musi-
ciens de la chapelle ducale de Meiningeo
et dirige, en présence de rares invités,
quelques morceaux de lui et des sympho-
nies de Beethoven.

Wagner reçoit ses visiteurs avec une
extrême cordialité et une parfaite bonne
humeur. A voir ses portraits, on se le
figure aisément comme un homme de
haute taille, construit en hercule. Il est

petit,
au contraire, ainsi que beaucoup

de grands hommes. Sa tête énorme est
supportée par des épaules maigres. Tête
extraordinaire que celle-là! Le front
bombe sous les cheveux grisonnants les
favoris blanchissants encadrent la. face
nerveuse les traits sont modelés vigou-

.~reusement, résomment accentués, et deux
yeux gns~ d un éclat surprenant, illumi-
~antla.physionomie la plus mobile qui

Ce qmcaractérise cette organisation
prodigieusement nerveuse, c'est l'intëh-

de
la vie qui Bambeet qui étincelle.

jaai ouï soutenir ce paradoxe que les
grands artistes ont plus de vie que les
simples mortels. Lorsqu'il s'agit de Wa-
gner, ce paradoxe semble une vérité. Sa
conversation est d'un entrain continu qui
étonne. Mettez-le sur le chapitre de ses
souvenirs il ne tarit pas. Il vous raconte
comment il naquit à la musique sous l'in-
BuencedeWeber, poussé par une vo-
cation toute-puissante. Son père était
quelque chose comme préfet de police à
Leipzig il ne le connut pas. Un .vieux
maître de chapelle l'initia aux mystères
du contre-point; le grand Weber l'encou-
ragea, sans se douter que ce jeune homme

prédestiné
composerait un choeur funè-

bre pour son enterrement. Puis, il vint a
Paris, ivre d'espérance. Et la, installé
dans une chambrette, rue'de là Tonnel-
lerie, ;1 travailla de tout son cœur.Comme
il lui fallait vivre, il écrivit des réduc-
tions pour piano et chants d'opéras d'Ha-
lévy et de Donizetti. Les partitions cou-
rantes de la Ti'ei~e de C7M~rc, du {?M:-
~M'y~'o et, je crois aussi, de la F~por:
'sont signées de son nom. D'une main, il
mettait au net la musique de son Rienzi,
et le poèmede son VhnssMM-Fa/~ô~e;
de l'autre, il arrangeait pour flûte et
cornet à pistons quantité de sornettes en
vogue que lui apportaient les éditeurs. Un
jour, Dumanoir lui confia les couplets de
son vaudeville la Descente de la CoM/
,??. ProA /)M<~q7'/ Il les accom-
moda a sa façon, et vit sa partition dé-
clarée inexécutable par le chef d'orches-
tre des Variétés.

.7.
II s'était déjà essayé auparavant à la
musique de théâtre.' Que dis-je? il avait
déjà commis deux péchés de jeunesse
les Trois Fées et I<~~Vdc:cede jPa~e7'/Ke.
L'Opéra refusa son ~en.?:, ce qui fut un
malheur pour la France musicale; mais il
lui acheta le sujet du V~sse<xM-.F'<x?~ôm<?
dont Dietsch fit son profit. Qui donc se
souvient aujourd'hui de la partition de
Dietsch?
Cefut a Paris, dans un logement qu'il

occupait non loin de l'Institut, que Ri-
chard Wagner composa son OM~e~M/'e
pour le jF~Ms~ ce fut à Paris encore qu'il
rhytma sa comédie lyrique des Af<M-
~es c/Kx~<?M7's.Plus tard, il y remania
le premier acte de son ?Ta!M?Mse/ Mais
alors il n'était plus un inconnu il frayait
avec les maîtres applaudis, maître lui-
même et plus ;vivace qu'aucun autre.
Celui qu'on avait repoussé à ses débuts
rentrait chez nous par la grande porte.
Malheureusement, cette porte ne devait
pas être triomphale. Une cabale indigne
eut raison, non de lui, maisde son œuvre.
Ce fut un autre malheur pour la France
musicale, unmalheur aussi grand que le
refus de 7Ke?M'

Il n'est pas besoin que je rappelle ici sa
destinée en Allemagne. Les acclamations
de ses concitoyens et la puissance de sa
production l'ont fait entrer vivant dans la
gloire, t J'ai reçu un don précieux en
naissant, dit-il celui de n être jamais
content de ce que j'ai réalisé. Mon esprit
entrevoit sans cesse de nouveaux pro-
grès. C'est ainsi que j'ai marché toujours
en avant, avide de fixer la beauté fuyante
qui m'apparaissait. Mystique et natura-
liste, c'eM-à-dire deux Ibis Allemand, il a.
assoupli son tempérament aux tentatives
les plus diverses. L'auteur de ~'<??~ s'est
renouvelé pour faire Zo/M~r!M; l'auteur
de ZoAe~g~t~ s'est métamorphosé pour
faire TV't's~~e< TseM~;l'auteur de TWs-
~par un nouvel avatar, est de venu
l'auteur de la y~ra~o~'e et voilà qu'à
présent, tirant de lui-même un nouveau
fonds, il a écrit .Pa/?S!/< Sans doute ses
idées s'enchaînent d'oeuvre en oeuvre. Le
poète qui a conçu l'amoureuse Senta, ra-
chetant à force d'amour l'âme de son
amant, devait concevoirdemême l'amou-
reuse Eisa, altérée d'infini. En tout ce
qu'il écrit, il y a un rêve de délivrance.
T~s~M, c'est l'amour qui se délivre de
toute entrave; les~Vte&e~ c'est la
société corrompue par l'or, qui aspire à
l'amour..Pa/'s(/<a~c'est la délivrance mys-
tique apportée par un innocent. Toujours
le même courant d'idées circule à travers
la diversité des formes. Est-ce de la
philosophie ?Je n'ose dire. En tout cas
c'est de .la poésie très haute.

L'imagination,
chez Wagner, est forte-

ment imbue d'un mysticisme supérieur.
Le maître donne beaucoup au symbole
dans ses créations littéraires. Dans sa réa-
lisation musicale, il s'attache, au con-
traire, à serrer de très près là-réalité ex-
térieure. Nulcompositeur n'a su comme
lui imiter musicalement les bruits exté-
rieurs. Il fait déborder le Rhin; il fait pé-tiller la;Samme; il reproduit le chant des
oiseaux; il vous met dans l'oreille l'im-
pression d'un soufQet de forge en activité.
Et rien de mesquin dans ces imitations;elles sont toujours musicales; elles font
saillir le drame et prêtent une vérité sai-
sissante à des

ngures
qui parfois menace-raient de se perdre dans l'éther.

~~=

A pMpqs de :P~ je demande à
mon hôte illustre t'il compte bientôt nousfaire entendre cette partition: lime ré-

pond
qu'il n'en sait rien, qu'il est abso-

lument décidé à ne donner ces trois actes
que sur le théâtre de Bayreuth, et qu'ilhésite même à iaire graver son manuscrit

avant l'époque
de la représentation. Cette

représentation, à ce que j'ai compris est
suspendue à des questions d'argent cp ine seront pas résolues avant un cer~ a-
laps de temps. En attendant, il veu~ Tse mettre au. piano et me jouer f ,m~
passages, ~usiques

~'S~N~<celui de Lohengrin, de 'la légendé de
S~t.6~i-

hisse ravir, par un magicien, la lance
sacrée qui a percé le flanc du Christ. Rien
ne pourra guérir la blessure qui lui été
faite) sinon la lance elle-même. Qui la res-
saisira ? Un innocent. Cet innocent, c'est
le jeune ParsifaI, qui s'aventure dans les
jardins enchantés du magicien,. résiste
aux séductions des fée< perverses

quil'habitent et arrache l'arme sainte dea
mains du damné. Maintenant il est maî-
tre de la blessure du roi de. Monsalvat
il nnitses souprance& et se voit; à sa place,
ceint du royal bandeau..
M. de Brayer s'est efforcérécemment de

traduire en français les orinci pâtes scènes
du drame dont je viens d'indiquer la
donnée à grands traits secs. Il est fort

dangereux,
en tout état decause, de juger

les
poèmes

wagnériens indépendamment
de la musique, car la musique en est
l'âme. L'intention de l'auteur ne ressort
avec évidence due de l'Union des deux
éléments. Ce qui parait singulier à la lec-
ture devient grandiose à l'audition. Jen'au-
rais donc garde de m'étendre longuement
sur cette œuvre-encore inédite. Je dirai
seulement qu'au point de vue poétique et
musical, les milieux en sont admirable~
ment choisis. La maladie dû roi, là voca-
tion de Parsifal et la bénédiction du
Graal constituent le premier acte. Le se-
cond acte se passe dans les jardins en-
chantés du magicien, et le troisième nous
ramène sous la coupole de Monsalvat
pour le sacre du nouvel élu. Et ce que je
dois ajouter, c'est que les morceaux qu'ilm'a été donné de connaître, tour à tour
gracieux comme certaines pages du Lo-
/K?~ et sévères comme les scènes de
T~'s~, répondent magistralement aux
situations et aux .émotions des person-
nages.

Je ne prolongerai pas ces souvenirs
davantage. Mais avant de finir, je citerai
les paroles notables que prononça le
maître, alors que je pris congé de'lui
elles sont significatives:
« Pasdeloup, me dit-il, fait ce qu'il peut

pour m'acclimater en France, et je lui en
suis reconnaissant. Toutefois, ce n'est pas
au concert qu'on me comprendra. Je suis
un homme de théâtre et j'ai besoin non
seulement des acteurs, mais aussi des
décors et du déploiement de la mise en
scène. Tout se tient dans l'œuvre drama-
tique, et l'on ne change pas impunément
'les conditions de son exécution.
»D'ailleurs, on nemejouera jamais com-

munément chez vous. Ma musique est
trop allemande. Je tâché d'être de mon
pays aussi profondément que je le puis.
.li est dangereux de me chanter sans mes
vers ils sont le complément indispensa-
ble de mes déclamations mélodiques. Que
n'existe-t-il à Paris une scène internatio-
nale où l'on interprète dans leur langue
les grandes œuvres célèbres à l'étranger?
Ou serait heureux d'être présenté de la
sorte au public parisien, le plus com-
préhen~if qui existe.
«Je sais bien qu'on ne mejoue pas aussi

pour des raisons tristes et médiocres.
Mais n'en parlons plus. C'est passé! Il

Sa voix tomba sur ces derniers mots.et
il gardale silence une demi-minute. Puis,
il reprit
<tOn me suppose des rancunes? Des

rancunes Et pourquoi ? Parce qu'on a
sifRé le T~MMAeeH'ser?Est-on bien sur
de l'avoir entendu tel qu'il est? Auber le
savait, lui à qui j'avais conté mes doléan-
ces. Que voulez-vous? le moment n'était
pas venu de la musique sincère. Pour la
presse, je n'ai pas eu a m'en plaindre
autant qu'on a dit je n'ai pas fait de
visites aux journalistes, comme Meyer-
beer mais Baudelaire, Champfteury et
Schuré n'en ont pas moins écrit les plus
belles choses qui aient été écrites sur
mon compte, Vous le voyez, jene suis
pas aussi mécontent qu'on l'affirme, s

Je ne pouvais achever cet article sans
y consigner cette déclaration. Je souhaite
a présent que l'auteur de -Pa/'s: guéri
de la maladie dont.il sounre, soit bientôt
rendu à ses travaux et dote l'avenir de
nouveaux chefs-d'œuvre.

FOURMUD.

Echos de Paris
AUJOURD'HUt

A l'Opéra, DoMY~MH,pour les représenta-
tions de Mlle Heilbronn et de M. Maure!.

Ouverture de l'émission des billets de la
grande ~terie franco-espagnole.

Devant la cour d'assises de la Seine compa-rait l'opticien Verdelet, cet original qui s'avisa
dernièrement d'abattre les chapeaux des con-
seillers de la cour de cassation à coups de
revolver.

A quatre heures, a la Sorbonne, salle Ger-
son, ouverture du cours gratuit de physiologiede M. le docteur Fort.

t.A POUTtOUE

Plusieurs de nos confrères ont. annoncé

queM. deCrisenoy,
directeur de l'admi-

nistration départementale et communale
au ministère de l'intérieur, a préparé un
projet de loi sur les attributions des con-
seils municipaux, qui sera déposé à la
reprise de la session parlementaire.
La nouvelle est exacte. Nous pouvons

même ajouter un détail qui a son impor-
tance l'une des dispositions de la nou-
velle loi décrètera la publicité/cM~i'pe
des séances des conseils municipaux.
Il est aisé de comprendre queues seront

~s conséquences d une pareille mesure
pour les assemblées communales de cer-
taines grandes villes.
Le jour où M. Humbert parlera pour les

tribunes publiques, la Chambre des dépu-
tés risque fort de ne plus faire recette.

On nous télégraphie de Madrid, 4 janvier,
2h. 16 m.

La duchesse de la Torre, femme du

.é

marécha.1 Serrano, le chef militaire de
l'opposition constitutionnelle, a donne
hieMMgt'and diner à M. Canovas. Au
nombre des invités, quelques chefs de
mission; M: Sardoal,,un des leaders du
parti radical; M. Aibareda, député in-
fluent de l'opposition M. de MiraHda,. et
des membres de l'aristocratie. L'amiral
Jaurès ne s'était pas rendu à l'invitation.
Ce dîner a été fort remarqué, et encore
plus commenté, au point de vue politi-
que. Il est évident que, par les declara-

tions échangées
pendant le dîner, l'ab-

stention parlementaire des minorités est
près de finir d'une façon honorable pour
le gouvernement et pour elles.
Le président du conseil a été très en-

touré et très fêté pendant la réception qui
a suivi le dîner, et à laquelle assistaient
le duc de Fernan Nunez, marquis de
Bedmar, marquis de Molins, le général
Reynel même la Niisson avait été égale-
ment invitéè.

L'instruction du procès Otero est ter-
minée. Le jugement sera rendu mercredi.

LE MONDE ET LA VtLLE

Le buste du Prince impérial que la reine
Victoria a commandé à un sculpteur an-

glais, M. Beit, est achevé maintenant. li
a

été termine sous les yeux de l'impératrice
à Windsor.
Cette œuvre a reçu

l'approbation
de la

reine, qui l'a placée a Windsor dans une
des galeries du château.
Nous sommes heureux d'apprendre aux

Français restés fidèles à la mémoire du

prince
que l'auteur du buste se propose

de mettre dans la circulation des repro-
ductions de son œuvre en terre cuite.

Les exécutions continuent' au ministère
des finances; l'C~c~ d'hier matin an-
nonce la mise en disponibilité de M.
Stourm, administrateur a la direction des
contributions indirectes, et de M. Hom-
berg, administrateur a la. direction des
contributions directes.
M.Wilson, le nouveau secrétaire d'Etat,

est, dit-on, décidé à ne pas ménager
les fonctionnaires qui alignaient tran-

quillement des chiffres a l'époque où lui-
même alignait des piles de louis au bac-
cara.

A Dieu ne plaise que nous nous im-
miscions plus que de raison dans les

questions intérieures des clubs élégants,
.en ce qui touche les admissions et les

ajournements. On sait de reste que les
ajournements n'impliquent aucune défa-
veur sérieuse -vis-à-vis des ajournés, puis-
qu'en somme, à défaut d'autres titres, ils

ont, comme candidats, deux parrains ré-

pondant d'eux et membres eux-mêmes du
cercle où l'admission est sollicitée.
Mais, lorsqu'il s'agit d'étrangers, la

question est plus délicate, car un ajour-
nement peut amener de regrettables

ré-

ciprocités. Nous citions il y a quelques
iburs le cas d'un jeune diplomate fran-

çais blackboulé dans un club de Rome,
uniquement parce que des Italiens au-
raient eu le même sort à Paris.
Nous nous rappelons également pa-
reille mésaventure, arrivée, il y a. quelque
temps déjà, à un jeune attaché de l'am-
bassade française, M. Martin (du Nord).
Enfin on nous cite le Ve~ C7M&,de
Madrid, comme ayant, il y a quelques
années, criMc~de boules noires la can-
didature d'un jeune diplomate français.

L'ajournement du comte Stackelberg,
avant-hier, au Jockey, n'est pas fait pour
enlever à ce club cette réputation d'ostra-
cisme dont se plaignent les étrangers,
d'autant plus que le comte Stackeîberg
va rester a Paris, nous l'avons, dit, en qua-
lité de secrétaire d ambassade. A ce ti-
tre, il avait la certitude d'être admis
comme membre temporaire pendant la
durée de son séjour, et on aurait pu

alors
s'assurer de M'st~ s il y avait lieu de l'ad-
mettre comme membre définitif.
Cette quëstioh de récei)t:on soulève, du

reste, assez' souvent, des orages que !at
courtoisie tempère, bien entendu, mais
qui
n'en

ont pas moins leur retentisse-
ment au dehors. La vérité est que le cer-
cle, pris en bloc, estime que .ses septcents
membreslui suffisent: Un des sept. cents
nous disait Que voulez-vous? il y S
d'abord parmi nous les pères de famille
qui regardent le Jockey commeun fief au-
quel ils font participer leur fils. Ces der-
niers sont toujours recus. En dehors
d'eux, beaucoup de membres habitent la
province et ne s'occupent pas des élec-
tions. Les habitués ne sont guère plus de
cent. Enfin, reste un grand nombre de
membres qui ne viennent que le samedi,
la plupart du temps pour donner des
boules noires. Cette absence de cohésion
explique l'ostracisme dont on se plaint
quelquefois, avec plus ou moins de
raison.

C'est décidément le 11 janvier au soir
que fermera, la chasse sur tout le terri-
toirefrançais.
La clôture de la chasse à courre est

fixée au dimanche 21 mars.
La chasse au gibier d'eau est autorisée

jusqu'au 1S avrn, jour de l'ouverture de
la pêche. Néanmoins, cette chasse est
permise du-f au 31 juillet, mais seule-
ment dans les marais non desséchés et
sur les étangs.
Est également permise jusqu'au 15

avril, la chasse de l'alouette de l'espèce
dite ~M, mais uniquement au moyen de
miroirs et de lacets à crin.
On ne se doute pas de ce que la neige,

la glace et le dégel, ont désolé de chas-
seurs à courre. Songez que les chiens
commençaient à être entrâmes, à être en
état au moment où les premières gelées
sont venues. Tout est à recommencer
maintenant, et~ d'ici au21 mars, il estdif-
ûcileque les équipages rendent tous les
services qu'on attend d'eux.

Grand saint Hubert, tu es quelquefois
bien implacable pour tes Mêles!

On annonce que M. le marquis de Ta-
misier, notre ministre de France à
Stockholm, vient de donner sa démission.~
M. de Tamisier était un ami intime de

M. de Saint-Vallier. Il n'est donc pas
étonnant qu'il ait jugé à propos de suivre
son ami dans sa retraite. Ce qui est plus
surprenant, c'est que M. de Tamisier ait
eu un scrupule, très honorable d'ailleurs, à
servir plus longtemps la République.
Notre ministre de France en Suède est,
en enet, le petit-fils du fameux Carrier.
Autre particularité curieuse on n'a

jamais vu la main gauche de M. de Tami-
sier. II a eu un accident, probablement,
et il en dissimule les suites avec un art
tel qu'on le croirait volontiers manchot.

De~:Me ~~ew
On annonce que M. Grévy a l'intention

de donner plusieurs réceptions, après la
rentrée des Chambres.
Ces réceptions seraient divisées en deux

catégories: réceptions intimes et récep-
tions oiScieIles.
Ces dernières, auxquelles seraient invi-

tées les dames, auraient lieu dans les
grands salons du rez-de-chaussée, tandis
que les autres se donneraient dans les
salons du premier étage.

Suite des indiscrétions sur leprochain
Salon:
M.Carolus Duran, en dehors de l'.E'

?'OM~ dont nous avons déjà parlé.. expo-
sera une Mise <XM!'oM&MMd'un grand
caractère. Ce tableau., commencé il y a

plus de deux ans, représente une Made-
leine au pied du Christ, avec une longue
chevelure rousse et un manteau rese du
plus bel enet. Cette œuvre, nouvelle ma-
nière du maître est appelée à un grand
succès, croyons-nous.
M. Jean Béraud travaille en ce moment

au .B<M~Me, étude essentiellement na-
turaliste et représentant l'Elysée-Mont-
martre, un soir d'été.
Le jeune et déjà célèbre artiste cherche

surtout à bien rendre les effets de lumière
sur le vert des feuilles. Nous sommes per-
suadés qu'il y réussira.
M.Bcrthfer termine le .S~e?~ 7?o~' et

le portrait de la belle comtesse Potocka.
Cet artiste a exposé au dernier Salon le

portrait de MmeBal. M. Berthier est déci-
dément le portraitiste des jolies femmes.
M. Pierre Delanoy peint une grande

nature morte rustique dans le goût de
celles de Ribot.
M. Blanchon exposera le portrait de
Mlle Valtesse.
M. Yvon fait actuellement le portrait de

M. Henri Martin, le nouvel académicien.
M. J.-B. Poncet enverra un beau por-

trait de Mlle Hammann, de l'Opéra, et
celui de la princesse Alexandra Trou-
betskoï.
Nous avons déjà parlé de la nature

morte qu'enverra M.Monginot. Le même
artiste a sur le chevalet une toile de
grande dimension représentant un Pierrot
offrant des Heurs à une Colombine. Si
vette toile peut être terminée en temps
voulu, elle iigurera au prochain Salon.
M. J. Weertz exposera unegrandecom-

position .Afa! Le farouche tribun est
représenté mourant, dans la baignoire,
Charlotte Corday, qui vient de le frapper
se retourne, calme et ûère, du côté de la
porte, dans l'entre-bâillement de laquelle
on aperçoit les têtes furieuses des habi-
tués des sections. D'un grand effet.

Côté des statuaires
M. Paul Dubois vient de terminer le

buste de M. Pasteur, qui lui avait été
commandé par un riche brasseur de Co-

panhague. Avant d'aller Sgurer dans le
taboratoire de chimie de 1industrie Ida-
nois. ce buste sera exposé au Salon de
1880.
M. ûautherin enerra probablement le

buste de notre confrère Pierre Véron
directeur du C'p~r:. Nous disons
« probablement car M. Gautlierin n'a
commencé lemodelage que ces jours der-
niers et peut-être l'œuvre ne sera-t-elle
pas terminée à temps,

(Asuivre)

Déplacement de ministres
M. Lepère, qui a quitté Paris, hier ma-

tm.; a destination du département de
l'Yonne'~ sera de retour demain mardi

pour assister aux obsèques de Georges
Herbelin, le ma'beureux interne de l'hô-

pital Sainte-Eugénie, dont nous racontons
plus loin la triste un.

'M. Cazot, ministre de la justice, part
aujourd'hui dans le Midi, près

de son

père, assez gravement malade.

Nous apprenons le mariage d'un denos

plus sympathiques confrères, qui occupe,
au Ministère de l'instruction publique, tes
fonctions de sous-chef de bureau. M. Ar-
mand d'Artois de Boumonville, dont le

père fut un des auteurs connus de l'épo-

que
de la Restauration,–M.Armandd Ar-

tois, auteur lui-même de la chanson du

py{'e~§, épouse Mlle Jeanne Hervct.'

=~

Annonçons aussi le mariage
de M.Paul

Cordier, attaché d'ambassade, avec Mlle
Marie Pougin de la Maisonneuve, filled'un
ancien receveur des nnances.

NOUVELLES A LA MAtN

Entre médecins, on parlait des hauts
et des Bas de la. température:

Pendant tout le temps que la neige
a tenu et que le froid a été intense, disait
un des docteurs, les maladies ont peu
donné.

Oui, fitobserve." un autre mais, après
le dësel, avec les ta~ d'ordures nauséa-
bondes amoncelées daa~ tes rues, j espère

que ies épidémies vont entin avoir une
reprise sérieuse~

Où les petites filles wnt-e~les 'prendre

cequ'ellesdisent?Desfillettes de cinq ou six ans étaient
en train de faire des châteaux en Espagne.

Et moi, dit l'une, âpres un instant
de reûexion, si j'étais reine. je laverais
la vaisselle avec une robe de soie bleue
(Textuel.)

Unedame patronnesse disait hier à un
fort banquier, bien connu

Comment! vous ne m'avez donné
quecent francs, tandis que votre 61sm'en
a donné mille?1

Mon nts le peut, lui répondit le
bonhomme. Il a un père qui est riche

UNDOM!NO.

Nous prévenons nos abonnés de Paris

qu'ils recevront, lundi dans la journée,
1.4g'<?~t qui leur a été annoncé.
Quant à ceux de nos abonnés de pro-

vince qui auraient occasion de le taire
prendre dans nos bureaux, ils éviteraient
ainsi des retards et des erreurs forcés à
cette époque où la, poste est surchargée
de besogne.

LAJOURNEEPAH!S!ENNE

tl y Aix~ sms ï.

Il n'est question ici ni de feu Victor Hu-

cange, ni de son drame. C'est d'un autre
drame qu'il s'agit, et d'un drame autrement
terrible. Il y a dix ans c'est l'Empire qui
chancelle et craque de partout; c'est la guerre
qui s'apprête, la révolution qui gronde et qui
menace. Autour de l'Empereur, les fidélités
se lassent et s'éloignent; des ambitions nou-
velles surgissent et de nouvelles idées se dres-

sent l'autorité s'efface et tombe. La rue est
rendue à toutes les provocations et à tous les

tumultes; la presse à ses insultes, la tribune à
ses irrespects. La main rude qui pendant si

longtemps avait su si bien tenir à la gorge la

révolution, vaincue par elle, s'amollit et se

fatigue, prise tout d'un coup d'un désir de
caresses. Tout s'effondre, et sur la France

saignante et blessée l'émeute apparaît, noire
du crachement de ses fusils, dans les lueurs

rouges de la Commune. Il y a dix ans
Je n'ai point l'intention de dresser le bilan

de cette époque, d'en peindre des tableaux,
d'en raviver les souvenirs poignants. Je veux

seulement, de toutes les tristesses de l'Empire
tombé, détacher une grande figure, celle du
baron Haussmann.

Il y a dix ans, jour pour jour, le baron
Haussmann quittait l'Hôtel de Ville. Le ma-

tin, il écait entré dans son cabinet plus agité
que de coutume. Alfred Blanche, son secré-
taire général, le vicomte Pernetty, son chef
de cabinet, et son gendre, Alexandre Ellissen,
s'y trouvaient.

Messieurs, leur dit le baron, nous quit-
tons l'Hôtel de Ville aujourd'hui. Que ce soir
tout soit déménage.
Et il s'assit devant son bureau, où pendant

tout le jour il travailla~
On se mit à la besogner Les caisses s'empi-

laient sur les caisses. Des fiacres, des tapis-
sières, des camions, bondés et chargés, em-

portaient tout co qui était personnel au préfet
et à son monde. Le soir, ainsi qu'il l'avait

ordonné, il ne restait plus dans l'Hôtel de
Ville que le mobilier de l'Etat.
Le baron Haussmann n'abandonnait pas

de gaieté de cœur la préfecture de la Seine.
Non point qu'il y fût attaché par des ambi-
tions personnelles, mais il avait fait un rêve,
un grand rêve; et ce rêve n'était point encore
réalisé. Paris .lui tenait au cœur, ce Paris

nouveau sorti comme une éblouissante

féerie, de ses longs labeurs; ce Paris créé par
lui, avec ses rues spacieuses, ses'boulevards

interminables, ses squares pleins d'ombre et

pleins de neurs, sa santé revenant, avec ce

sang nouveau qmn circulait dans ses veines

élargies. Mais'touC .n'était point nni encore.

Que de quartiers à -abattre, que de vieilles
maisons à jeter bas, <que de trouées à prati-
quer dans ce réseau sejré de rues malsaines!
Il fallut bien cependant abandonnerl'œuvre

commencée. Le baron Haussmann représen-
tait l'Empire autoritaire. Un vent nouveau de
libéralisme soumait. M. Thiers n'avait-il pas
dit, au Corps législatif, en montrant le banc
des ministres Mes opintons sont assises sur
ces bancs." M. Ollivier, pressé par l'opposi-
tion qui faisait rage contre le préfet de la

Seine, et pour complaire à M. Thiers, qui
ne pouvait oublier, l'ardente campagne en-

treprise par M. Haussmann contre sa candi-

dature, en i863,–M. Ollivier exigea son rem-

placement. M. Haussmann fut sacriSé, aux

grands applaudissements d'Ernest Picard,
qui ne cessait de cribler le préfet de ses lazzis.
C'est lui qui, un jour, à la tribune s'écria:

A force de vouloir, par ses travaux fas-

~uëtJX, faire circuler l'air dans les rues nou-

velles, M. Haussmann, si on ne l'arrête, en
arrivera bientof~ aérer aussi le bois de Vin-
cennes
La veille de la .chute, Arthur Picard di-

sait
Il faudra changer' Je nom de notre pré-

fet. Tant qu'il était en .faveur, ~K.MMMwt,
c'était bien mais maintenait c'est &ï<.MMM~t

qu'il faut l'appeler.
Le baron Haussmann se montra très digne

dans la retraite. Il n'eut pas une p.lainte, pas
un mot amer.
Et aujourd'hui, qu'est devenu le baron

Haussmann ?

Qu'est devcBU M. Alfred Blanche?
Le baron Haussmann est président du

conseil d'administration de la Rente foncière 1
M. Alfred Blanche préside la Banque euro-

péenne
Quant à ses ndèles, qui se trouvaient dans

le cabinet préfectoral le matin du jour où le
baron envoya sa démission à l'Empereur,
MM. Alexandre EIlissen et le vicomte Per-

netty, le premier est l'un des plus riches ban-

quiers de Paris, et le second occupe ses loi-
sirs en écrivant avec Henncquin un joyeux
vaudeville pour le Palais-Royal.

TOUT.MM.


